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APPRÉCIATIONS SOMMAIRES 



La franchise est le premier 
hommage que l'amour de la vé- 
rité puisse obtenir de notre cœur. 

(l'auteuh.) 



N°l. 



* 



* Comme le chapitre sur la Puissance de la Raison, déjà publié , 
tient lieu de prolégomènes, dans l'ouvrage principal , il fait suite au 
présent, et le numéro 2 constitue son chiffre d'ordre. 



AVERTISSEMENT. 



L'homme propose et Dieu dispose. 
(Sagesse des nations.) 



Cet ouvrage, sous la forme d'opuscule, était primitive- 
ment destiné, comme son plan l'indique assez, au con- 
cours ouvert par la Société d'Utilité Publique de Genève 
sur la question suivante : « Le droit et le devoir étant 
» considères moralement comme base de la conduite : quel 
» doit être pour le bien des individus et le bonheur des 
» peuples, le rôle assigne à Vun et à Vautre de ces deux 
» mobiles? » (Programme de 1853.) 

L'ouvrage n'a revêtu le caractère et la forme sous 
lesquels il paraît aujourd'hui, que par le retard que les 
circonstances ont apporté sans cesse à sa conclusion, et 
par le développement que le sujet a pris de lui-même à 
mesure que l'auteur en considérait les divers points de 
vue. Ce fait est d'autant plus nécessaire à faire connaître, 
qu'il donne raison de ce qui pourrait manquer d'ampleur 
et de liaison aux différentes parties du cadre, secondaire- 
ment adopté par l'écrivain, pour utiliser les idées que de 
prime abord lui suggéra la question soumise au coiicours. 
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L'auteur a-t-il bien fait de produire sitôt son œuvre, 
surtout lorsqu'il pourrait la rendre, par quelques mois de 
travail, sinon plus parfaite du moins plus appropriée au 
but qu'il s'était proposé? Question délicate que le lecteur 
seul pourra résoudre en ayant égard à la triste et pé- 
nible situation où l'écrivain se trouve. Son état maladif 
presque constant , impose à sa prudence la nécessité de 
sacrifier le fini de l'ouvrage à la possibilité d'être utile, 
en réveillant les esprits et en appelant l'attention du pu- 
blic sur les questions les plus vitales pour le bonheur in- 
dividuel et le bien-être général. 

Dès que l'écrivain ne peut plus compter sur ses forces , 
ni sur la liberté d'esprit nécessaire pour réaliser com- 
plètement la tâche qu'il s'était donnée : il lui devient 
permis d'essayer d'assurer quelques-uns des résultats heu- 
reux qu'il en attendait plutôt que de renoncer, pour une 
simple question d'amour-propre, à remplir dignement ce 
qu'il considérait comme son devoir. Et si l'ouvrage par- 
vient à produire partie des résultats désirés, qu'im- 
porte après tout que l'œuvre soit plus ou moins bien 
finie, et que la gloire, de lui donner l'ampleur et la per- 
fection qui lui manquent, revienne à d'autres qu'à celui 
qui l'aurait produite? 

Si le cœur de l'écrivain est à la hauteur de sa mis- 
sion, la satisfaction qu'il doit éprouver peut-elle être 
moins grande parce qu'il ouvrirait la voie à de plus 
habiles que lui? Nullement, il doit lui suffire, comme 
il lui suffit, d'avoir rempli sa part avec loyauté. — Plaise 
à Dieu que tous les lecteurs se pénètrent de cette idée et 
sachent rendre justice à l'auteur! — Ils apprécieront 
alors l'importance du concours, requis d'eux tous, pour 
l'œuvre de régénération, que l'écrivain s'est efforcé de pré- 
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parer, en faisant ressortir à quel point elle est nécessaire et 
utile au genre humain. Pour mieux appeler l'attention 
sur la transcendance de cette œuvre, il suffira d'ajouter 
qu'elle est adéquate à chaque homme, tant sa prompte 
réussite dépend de l'action simultanée et constante de 
tous, en sorte que si nul d'entre eux ne peut s'en croire 
dispensé, nul aussi ne peut s'en tenir pour le représentant 
exclusif. 

1856. 



DÉDICACE. 



Dieu répond si bien à toutes les 
nobles aspirations de l'homme, que 
sa seule notion embrasse et résume 
les sources de notre bonheur. 

(l'acteur.) 



A DIEU, COMME AU MEILLEUR DES PÈRES. 



A qui mieux qu'à toi, Source de tout bien, Souverain 
Amour, pourrais-je dédier ce volume? N'as-tu pas été 
témoin des luttes de mon esprit et ne connais-tu pas le 
motif qui produisit chez moi la résolution d'entreprendre 
cet opuscule? Ne l'as-tu pas vu germer et grandir dans 
ma pensée? N'as-tu pas compté les palpitations de mon 
cœur ému, les élans de joie de mon âme reconnaissante, 
alors qu'un heureux aperçu , traversant mon esprit , illu- 
minait le sujet, et communiquait à mon argumentation 
cette clarté persuasive hors de laquelle il n'est point de 
conviction solide , pas d'entraînement possible ? 

A qui mieux qu'à toi, Bon Père, pourrais-je recourir 
pour que ta Personne Divine me serve d'égide contre l'in- 
juste invocation qu'on fera de ton Saint Nom, afin de 
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déverser plus à l'aise le blâme et la calomnie sur mon 
œuvre ? 

Entreprise sous tes yeux , uniquement destinée à faire 
mieux ressortir quelques-uns des motifs qui doivent réveil- 
ler en nous l'amour qui t'est dû: comment pourrait-elle of- 
fenser ta Grandeur» ou mettre en doute ta Bonté? Ah! 
que mes adversaires sont heureux que tu n'aies pas jugé 
convenable de nous parler autrement que par l'éclat des 
merveilles sorties de tes mains, et qu'ils sauront bien, tout 
en le niant , abuser de la Grandeur même de ton Silence. 

Je les vois déjà , te prêtant leurs idées étroites pour 
convertir en fils ingrat , en blasphémateur odieux quicon- 
que pourrait , à mon instar, être assez hardi pour sou- 
tenir qu'e7 n'est pas besoin d'intermédiaire entre un Père 
et ses enfants. 

Comment faire comprendre à ces aveugles zélateurs 
de ta Puissance , qu'ils la méconnaissent en offensant ta 
Paternité , lorsqu'ils supposent que la Raison ne saurait 
nous apprendre à t'adorer en esprit et en vérité ? Ne faut-il 
pas se méprendre sur le lien qui nous unit à Toi pour 
proscrire le chaînon même qui le constitue ? 

Qu'est cette Raison , si ce n'est la merveille ou le guide 
lumineux que ta Bonté Paternelle se plut à nous donner, 
pour éclairer notre route, par l'éclat même que ta main 
sut y laisser, en l'imprimant au dedans de nous? 

Puisse mon œuvre leur ouvrir les yeux et les porter à 
reconnaître la Grandeur de tes dispensations , en décou- 
vrant dans cette même Raison le gage permanent de ton 
Amour et la preuve vivante de ta Sollicitude Paternelle! 

A qui mieux qu'à toî, mon Dieu, pourrais -je m'a- 
dresser en lançant dans le monde ce livre, faible hom- 
mage d'un cœur dévoué qui n'a jamais connu d'autres 
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beaux jours que ceux où sa confiance en Toi sut gran- 
dir à l'unisson de sa reconnaissance? Jours trop peu 
nombreux, hélas! mais si doux, si remplis de vrai bonheur 
que leur trace est à jamais ineffaçable dans la vie de celui 
qui les savoura. — Quel pauvre don en retour de tant 
de bienfaits! Quelle misérable offrande pour reconnaître 
une Bonté si constante! Dieu d'amour que n'as -tu pas 
fait pour moi ! Ta main libérale s'est-elle jamais lassée 
de s'ouvrir pour me combler, et cependant je n'ai pas autre 
chose à t'offrir, car cette œuvre renferme le cri de mon 
cœur , l'aspiration de mon âme et le but de ma vie ! Re- 
çois-la, Mon Père, comme elle t'est adressée, du fond 
de mon être, et bénis les fruits qu'elle pourra porter! — 
Fais plus encore , permets , dans ta Bonté , qu'elle ou- 
vre la voie à des esprits supérieurs, qui retirant, sous 
ton inspiration, la semence de vie, qu'elle peut contenir, 
sachent la faire germer pour le bonheur et le perfec- 
tionnement de tous tes enfants. 

1854. 



PRÉFACE. 



La conscience de sa force intel- 
lectuelle n'exclut point, chez l'hom- 
me, la modestie y mais anéantit ce 
fastueux renoncement de soi-même 
qu'on a décoré du nom d'humilité. 

(l'auteur.) 



Le public n'est point un maître aux caprices duquel 
l'auteur doive se soumettre aveuglément ; le croire serait 
oublier ce que la dignité requiert de tout homme, et mé- 
connaître la noble inspiration qui seule peut légitimer le 
mandat dont l'écrivain se croit revêtu. 

Mais si les prétentions du public ne peuvent s'élever 
jusqu'à requérir l'obéissance passive de la part de ceux 
qui, de fait, le reconnaissent pour juger de leur œuvre; 
il n'en a pas moins , comme tel , des droits qu'on ne sau- 
rait lui contester ? — Comment se plaindre de son arrêt ; 
sur quoi fonder l'injustice qu'on lui reprocherait, si l'on 
s'est permis de dédaigner ce même public au point de lui 
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refuser les éclaircissements nécessaires pour qu'il pût 
apprécier, noii seulement l'opportunité de l'ouvrage, mais 
encore le but, le sens et la portée de la composition 
qu'on lui soumet ? Il est commode d'en appeler toujours 
à la postérité du jugement des vivants, mais encore faut- 
il légitimer l'appel aux yeux de celle-là , par l'exposition 
même des données fournies à ce public dont on se plaint. 

Pour moi, je ne prétends nullement récuser la critique 
et encore moins m'élever contre l'arrêt qu'elle jugera 
convenable de rendre à propos de mon œuvre. Celle-ci 
saura se défendre elle-même si la vérité n'a pas à s'en 
plaindre , autrement tous mes efforts , quelqu'admirables 
qu'ils pussent être, ne la sauveraient pas du légitime 
oubli qui l'attend ; la postérité même ne saurait révoquer 
un semblable arrêt , trop bien fondé par cela même qu'il 
serait une conséquence nécessaire des principes qui diri- 
gent le monde moral. 

D'autres causes motivent cette préface et ce sont pré- 
cisément celles que je vais exposer à mes lecteurs. 

Il semblera peut-être étrange que je persiste à publier 
un opuscule primitivement destiné pour un concours dont 
le résultat est déjà connu. L'inopportunité d'un pareil 
mémoire paraît on ne peut mieux, justifiée, à moins qu'on 
ne me suppose la prétention d'obtenir du public une 
palme que les juges du concours m'auraient refusée. — 
Rien de semblable ne s'est passé. Je n'ai point à confes- 
ser une faiblesse de mon esprit, encore moins à me plain- 
dre d'une injuste appréciation, puisque cet opuscule, 
devenu plus tard , par l'effet des circonstances , un ou- 
vrage assez volumineux , n'a jamais été présenté ni pu 
Fêtre à jury quelconque, attendu l'impossibilité d'envoyer 
au concours ce qui n'avait pas encore d'existence réelle. 
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A l'époque où les mémoires pouvaient être admis, mon 
travail se trouvait à l'état d'embryon, dont la venue à 
bien était fort douteuse. Soufrant depuis le mois d'août 
de 1853, j'avais vu mes efforts trahis et bientôt reconnu 
l'impossibilité de poursuivre une œuvre, presqu'aussitôt 
abandonnée que commencée; mais l'espérance est telle 
qu'elle survit à la réalité même qui semble la détruire. 
D'un mois à l'autre un répit du mal, auquel j'étais en 
proie, fournissait une lueur d'espoir à mon esprit, et je 
reprenais lentement le travail à contre -cœur suspendu. 
C'est ainsi que je parvins à tracer quelques chapitres 
dont la teneur, je l'avoue ingénuement, me satisfit as- 
sez pour m'encourager à donner à mon sujet un plus 
grand développement, charmé de livrer mon œuvre au 
public, dès qu'elle serait, sinon achevée, du moins présen- 
table. 

Je ne regrette point qu'il ne m'ait pas été possible de 
soumettre mon travail à l'appréciation des juges du con- 
cours, et cela pour des motifs qui, loin d'offenser les mem- 
bres du jury, doivent les convaincre des sentiments de 
délicatesse qui m'ont permis d'apprécier convenablement 
la position dans laquelle ils se trouvaient placés. La ten- 
dance de mes idées , le résultat de mes observations et la 
conclusion qui découle de tout l'ouvrage, sont tellement 
en opposition avec l'esprit et les convictions de la digne 
et honorable Société, qui proposa la question soumise au 
concours, que je suis heureux d'avoir mis les juges à 
l'abri de la possibilité d'une lutte pénible, entre la convic- 
tion que je pouvais faire naître chez eux et les égards 
qu'ils étaient tenus de garder vis-à-vis de la société, qui 
leur avait délégué ses pouvoirs. Un prix, un accessit 
même, en supposant comme l'année précédente qu'il ne 
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se fût pas présenté de concurrent, décerné par eux à mon 
opuscule, aurait paru peut-être, sinon une attaque, au, 
moins une protestation contre les tendances de la Société 
dont ils faisaient partie. 

A cette considération , qui ne manque pas d'une certaine 
portée, quelque limité que puisse être le cercle d'action 
qu'on veuille bien lui reconnaître, vient s'en joindre une 
seconde d'une importance pour le moins aussi majeure 
quoique d'une nature tout autre. 

Le point de vue sous lequel la tendance naturelle de 
mon esprit m'avait porté, sinon à traiter, du moins à consi- 
dérer le sujet proposé , ne Répondait point , je l'avoue , à 
l'attente de la Société, qui l'avais soumis au concours. 
Celle-ci désirait avant tout un livre pratique, à la portée 
du plus grand nombre, et non un travail philosophique 
au-dessus du niveau des intelligences vulgaires, qui serait, 
à proprement parler, une étude entreprise et menée à 
bonne fin sur les deux principes (droit et devoir) qu'on 
devait éclaircir. — Cette exigence de la Société d'utilité 
publique, était d'autant plus naturelle que la transcendance 
de ces deux mêmes principes est telle, qu'une profonde 
analyse en pourra toujours retirer tous les problèmes de 
la philosophie morale, dans ses applications les plus éloi- 
gnées. Aussi me suis-je tenu pour bien servi par les cir- 
constances , lorsque je me suis vu réduit à n'avoir d'autre 
juge que le public, appelé seul à statuer, en premier et der- 
nier ressort, sur une matière aussi délicate que palpitante 
d'intérêt. 

Je sais que les adversaires ne me feront pas défaut. 
J'ai fait trop de brèches aux divers systèmes qui se par- 
tagent aujourd'hui la direction du monde moral ,. pour . 
qu'on épargne le paladin audacieux qui, de sa lance et 
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en signe de défi, n'a pas craint de faire vibrer tant de 
boucliers appendus aux tentes des puissants du jour. 
Est-ce à dire que je reculerais devant le combat? Bien 
loin de là, je l'appelle de tous mes vœux, certain que ma 
cause ne pourra qu'y gagner quelle qu'en soit l'issue. Et 
cela d'autant mieux que si ma bannière éprouve le sort, 
qui n'a que trop souvent été le partage de la vérité, lors- 
qu'elle était trop hâtive pour notre entendement, non en- 
core mûr pour la recevoir : la postérité saura ne s'en 
prendre qu'à moi seul, et nullement à la cause pour la- 
quelle j'aurai combattu. Celle-ci, j'ose le dire sans for- 
fanterie, est impérissable, et quelles que soient les défaites 
momentanées que pourraient essuyer quelques-uns de ses 
défenseurs, dont les forces, pendant la lutte, auraient trahi 
la valeur, son triomphe définitif n'en est pas moins cer- 
tain et assuré. Si les élans de l'âme révèlent une force 
admirable et le ressort de l'esprit une puissance merveil- 
leuse , il ne faut pas oublier que notre pauvre corps ne 
succombe que trop souvent dans ces luttes, où les émo- 
tions du cœur deviennent trop vives pour sa frêle char- 
pente. Comment supposer dès-lors que le sort de la vé- 
rité pût dépendre de la faiblesse de ses champions; c'eût 
été le comble de l'injustice : aussi Dieu ne Ta-t-il pas per- 
mis. — L'incapacité, plus ou moins continue, de ses défen- 
seurs, ne saurait jamais compromettre le triomphe définitif 
acquis à la vérité. La persistance de cette lumière qu'elle ré- 
pand toujours autour d'elle, et dont la force de projection 
grandit et s'accroît, en raison directe des obstacles mêmes 
qu'elle est appelée sans cesse à vaincre, lui garantit ce même 
triomphe. L'histoire n'est-elle pas là pour nous dire en 
pages éloquentes tous les sacrifices, en apparence infruc- 
tueux , qu'exige la cause de la Liberté pour assurer son 

2 
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empire et se faire bénir de ceux-là mêmes dont elle gué- 
rit l'aveuglement. 

Je ne serai peut-être pas seul, heureusement, pour 
soutenir le choc de mes adversaires. Dans ce public, 
appelé sans autre contrôle que celui de la postérité 
même, à décider sur l'issue de la lutte, il s'en trouvera 
qui, moins insouciants qu'apathiques, se sentiront re- 
mués par mes aperçus, convaincus par mes idées et ne se 
refuseront pas à soutenir avec ardeur ce qu'ils pouvaient 
avoir senti, peut-être, avant de m'avoir lu, sans se l'être 
expliqué jusqu'alors. — Dès cet instant la lutte acquerra 
des proportions tout autres, et quelques vérités morales 
pourront bien en résulter comme acquisitions pour la 
science et comme jalons à de nouvelles conquêtes de l'es- 
prit. Ce résultat serait si beau , surtout en réfléchissant 
à la lenteur obligée du perfectionnement moral, suffisam- 
ment expliquée, du reste, par l'ignorance où gisent la 
majeure partie des hommes que, malgré tout l'espoir qui 
m'anime, je n'ose y croire. Une pareille réussite serait 
tout à la fois un fruit désiré mais inattendu de mon tra- 
vail, et la plus grande satisfaction qui pourrait remplir 
mon cœur, après celle que me procure la douce persua- 
sion que j'agis avec l'assentiment et sous l'égide de Dieu. 
Nul homme n'a le droit d'enfouir ses idées, dès qu'il 
croit qu'elles peuvent être utiles au plus insignifiant de 
ses compagnons de route sur cette terre. — Mû par un 
pareil sentiment, je produis sans crainte mon œuvre, es- 
pérant tout de l'Eternel et confiant en son infatigable 
ouvrier, en ce Temps qui, sans pitié comme sans égards 
et en toute justice, détruit tout sur son passage sauf les 
œuvres qui reflètent la Vérité. Ce respect est d'autant plus 
naturel, que la Vérité sera toujours la seule puissance 
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aux pieds de laquelle le Temps verra se briser son pou- 
voir, en signe de la soumission que l'ignorance est appelée, 
tôt ou tard, à rendre à la Vérité, comme à l'élément cons- 
titutif du progrès et du perfectionnement moral. 

1854. 



AVANT-PROPOS. 



Non ulla laborum, 

nova mi faciès inopinave surgit: 

Omniapraecepi, atque animo mecura ante peregi. 



Quels que soient les périls qu'il faille affronter, 
ils ne sauraient surprendre mon courage ni trou- 
bler ma sérénité. Mon âme, en les appréciant d'a- 
vance, les a déjà surmontés. 

(Virg. Enéide, VI, v. 103 à 105.) 



La considération attachée à toute réputation honora- 
blement acquise, les douceurs de la fortune lorsque la 
bienveillance générale en double le prix, et le relief qu'une 
réputation de piété, réelle ou bien admise, prête aux ac- 
tions les plus naturelles, ne sont point des biens qu'on 
sacrifie volontiers et de gaité de cœur. 

L'homme attache trop de prix à l'approbation de ses 
semblables pour se faire un jeu de la perdre : aussi dès 
qu'il a su l'acquérir faut-il des considérations bien ma- 
jeures pour qu'il en risque la perte. 

La paix est si douce au cœur de l'homme ; il éprouve 
un tel charme à se sentir le bienvenu partout, qu'il ose rare- 
ment peser cette satisfaction à sa juste balance et prendre 
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la noble résolution de la sacrifier aux exigences de la 
Vérité. C'est là le premier des devoirs quoique la plus 
dure des épreuves à laquelle Dieu puisse trouver bon de 
nous soumettre. Tout autre malheur laisse la porte ou- 
verte aux consolations de nos semblables, mais lorsque 
l'honneur est mis en doute et l'intention noircie, que reste- 
t-il à l'homme à ce point déloyalement incriminé ? sa cons- 
cience et son Dieu, c'est-à-dire les seuls témoins dont 
la déclaration serait toujours concluante, si les tribunaux 
et l'opinion pouvaient l'apprécier. Sans nul doute une 
pareille approbation est toujours glorieuse pour qui l'ob- 
tient, mais l'estime des autres ne saurait l'accompagner 
souvent :1e monde méconnaît sans cesse l'importance de ce 
témoignage, quand il ne révoque pas en doute sa réalité. 

Au premier abord ce que je viens de dire paraîtra sur- 
prenant, tant il est naturel de croire que l'estime et la con- 
sidération soient inséparables de la Vérité, mais les choses 
se passent bien différemment dans le monde. A n'en pas 
douter, la Vérité ne saurait jamais perdre ni le rang ni la 
direction, qui reviennent de droit et appartiennent de fait 
à tout ce qui la constitue, -dès qu'elle est reconnue pour 
telle, mais il n'arrive que trop fréquemment que sa place 
soit usurpée par l'erreur. La grande habileté de celle-ci 
parvient bien souvent à leurrer, grâce à ses dehors bril- 
lants et trompeurs, ceux qui croyaient trouver dans son 
sein cet élément de vie que la Vérité seule peut contenir. 
— Et si cela se passe de la sorte, si parfois, pour ne pas 
dire sans cesse, l'erreur ravit et accapare la puissance di- 
rectrice qui revient de droit à la Vérité, dont les fruits 
tardifs, dûs aux obstacles mêmes qu'elle doit surmonter, 
sont l'unique tort, comment être surpris des travers des 
adeptes qu'elle égare ? Aveuglés par elle, ils ne cessent de 
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proscrire des adversaires qu'ils seraient les premiers à 
respecter, s'ils étaient à même d'apprécier le mobile qui 
les dirige. Us devraient néanmoins ouvrir les yeux, en 
contemplant le courage et l'abnégation de ces mêmes 
hommes, qui vont au-devant du dédain et de l'outrage 
plutôt que de renier la sainte cause à laquelle ils ont voué 
leur vie. Est-il possible que ces esprits égarés puissent 
mettre en doute les nobles aspirations de ceux qu'ils dé- 
nigrent , en les tenant pour des brouillons incorrigibles aux 
yeux de qui le repos et la sécurité n'ont pas l'importance, 
que notre propre nature se plaît à leur reconnaître ? — 
Ne serait-il pas plus prudent, avant de prononcer cet 
inique arrêt, de sonder la valeur réelle de cette paix du 
monde, convoitée par tous et dont ils se constituent les ar- 
dents défenseurs, dans la crainte qu'on ne les en prive?— 
Qui sait si cette paix, dûment appréciée, ne leur paraîtrait 
pas se réduire à certain repos d'esprit plus apparent que 
réel? Tranquillité toute factice qui n'a d'autre récom- 
pense que le sourire flatteur, dont tant de gens savent 
accompagner l'approbation qu'ils donnent à notre silence, 
parce qu'il se réduit, le plus souvent, à l'hypocrite hom- 
mage que nous avons su rendre à ce même égoïsme , qu'on a 
craint de troubler chez eux. Le grand et beau mérite d'être 
bien avec tous ceux dont on a respecté les préjugés et flatté 
les travers ! La belle et digne paix que celle qu'une sembla- 
ble approbation peut nous procurer ! Comment se peut-il 
qu'on ne comprenne pas tout ce qu'elle coûte et combien 
chèrement elle s'achète, si tant est qu'elle puisse naître, 
ce que je ne saurais admettre. Qui ne saisit qu'on ne peut 
la savourer, en supposant qu'une pareille expression puisse 
trouver place dans la description d'un état de l'âme, d'où 
le sentiment moral serait absent et toute élévation ban- 
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nie, qu'à la condition irréalisable de pouvoir étouffer le 
mépris intérieur qui nous poursuivra sans relâche, dès que 
le marasme dont on était victime aura cessé de s'appe- 
santir sur nous. 

Il est des hommes, toutefois, qui désirent cette paix 
apparente et s'en trouvent on ne peut plus satisfaits, mais 
qu'on y songe bien, ce sont ceux dont la courte portée 
d'esprit convertit en mal réel et durable cette apparente 
intranquillité, par cela même qu'ils sont incapables d'en- 
trevoir le triomphe de la vérité derrière la lutte qui com- 
mence. Pour de tels êtres, tout combat, quels que soient 
le but et le mobile qui l'occasionnent, équivaut à la dis- 
corde honnie par les nobles esprits. — La paix dont ils 
jouissent, tout en s'égarant, ne procède pas de la justesse 
de leurs vues mais de l'ignorance même dont ils font 
preuve, ignorance qui leur permet de convertir le mal en 
bien par l'idée qu'ils s'en font Et remarquez que le cœur 
de ces hommes bornés, assez nombreux du reste, n'est 
point dépravé par l'erreur qui les fourvoie, puisqu'en se 
trompant ils croient bien agir et éprouvent de fait, 
comme cela devait avoir lieu, la satisfaction qui découle 
de tout acte réalisé sous l'inspiration qui le tient pour un 
devoir dignement rempli. Admirable dispensation de l'E- 
ternel qui fait mieux et plus hautement ressortir, que la 
moralité de chaque homme est sauvegardée des écarts de 
sa propre intelligence! Tant que l'esprit n'a pas découvert 
sa méprise, le cœur ne peut devenir solidaire des faux 
pas que l'absence de la lumière pourrait le conduire à faire. 

Mais l'humanité toute entière prendra-t-elle pour gui- 
des ces esprits timides et ignorants et préférera-t-elle un 
repos mensonger à la lutte incessante d'où découlent le 
progrès et le perfectionnement moral ? Peut-elle oublier 



— 25 — 

que Dieu fit de la résistance , à tout principe non lih*e- 
ment accepté , la base de l'énergie humaine et le fonde- 
ment de tout progrès? Et c'est si vrai que le monde phy- 
sique lui-même fait éclater à nos yeux les résultats de la 
violation partielle de cette grande loi. Qu'est devenue 
la prospérité de toute nation , qui cessant d'agir se repose 
sur la fertilité du sol qu'elle eut en partage et sur les res- 
sources des terrains qui composent son domaine? 

Comparez l'Espagne , l'Italie et le Portugal avec l'An- 
gleterre , la Hollande et la Belgique et niez, s'il se peut, la 
vérité de cette assertion. Ce résultat était d'autant plus 
inévitable qu'il tient à la nature même que Dieu départit 
à l'homme. — L'activité de l'homme ne pouvait être mieux 
garantie que par la tendance de sa nature; de là vient que 
V intérêt réel de chaque créature ne peut être en opposition 
avec son développement intellectuel et moral. Mais l'acti- 
vité de l'esprit humain n'est jamais moins appréciée que 
lorsqu'elle s'efforce de détruire nos préjugés , et de nous 
arracher aux douceurs d'un repos mensonger et indigne 
de nous. Les mécomptes et les souffrances de tout cœur 
généreux, qui s'éprend du noble désir de contribuer à l'a- 
vancement du règne de la Vérité, n'ont pas d'autre source. 

L'opposition acharnée, que soulève la noble audace de 
ceux qui rompent en visière avec les opinions reçues et les 
préjugés régnants, fait assez comprendre qu'ils seront tou- 
jours méconnus, et le plus souvent calomniés de leur vi- 
vant. On ne leur rendra justice que longtemps après que la 
tombe'se sera refermée sur eux, c'est-à-dire, lorsqu'ils n'en 
auront plus besoin. Pourquoi s'étonner d'un hommage aussi 
tardif? Tant que les idées qui les animèrent ne pourront 
être appréciées, leur nom et leur mémoire resteront, sinon 
sous la condamnation que la calomnie fit prononcer contre 
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eux, au moins sous le rèat dont elle parvînt à les frapper. 
Heureusement pour l'honneur de l'humanité, l'heure de la 
réparation i quelque tardive qu'elle paraisse à certains es- 
prits , arrive immanquablement et revêt d'une auréole les 
fronts de ces mêmes hommes qu'on cherchait à faire hon- 
nir. Le temps, ce grand redresseur de torts et d'apprécia- 
tions injustes, se charge , en élargissant la base des connais- 
sances humaines, de faire comprendre le courage et la 
droiture des nobles esprits qui se dévouèrent pour les gé- 
nérations futures. Alors il est loisible à tous de saisir ce 
qu'on leur doit, et de comprendre que si l'on n'a pas à 
rendre hommage à leur génie, il faut tout au moins s'in- 
cliner devant leur grandeur d'âme. — Bien plus , les fils 
dès persécuteurs , afin de mieux faire oublier les travers 
de leurs pères , seront les plus empressés pour exalter le 
mérite et l'élévation de ceux qu'on ne crut jamais assez 
avilir: compensation établie par la Providence, dont la 
Sagesse a su lier la grandeur de l'homme à la conviction 
même qu'il aurait de ses propres erreurs, converties de la 
sorte en source féconde et constante de tout progrès pos- 
sible. — Que le vulgaire plaigne les hommes appelés à 
souffrir comme porte-enseignes de la Vérité ; qu'il les juge 
à sa courte vue, en déplorant pour eux la perte de ces 
biens passagers, qu'il ne peut se résoudre à sacrifier par 
cela même qu'il en convoite à toute heure la possession ! 
Qui pourrait oublier que ces hommes tout méconnus qu'ils 
soient, et quelqu'amère que puisse être pour eux l'injustice 
de l'arrêt qui les frappe, sont plus heureux que les aveu- 
gles ignorants qui s'apitoient sur leur sort! Est-il un 
bonheur supérieur à celui qu'éprouve le cœur de l'homme 
qui sent Dieu près de lui , l'aidant de la noble inspiration 
qu'il lui communique ? Quel autre sentiment peut propor- 
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tionner une pareille jouissance à l'âme humaine ? Com- 
ment l'approbation Divine n'animerait-elle pas de sa bien- 
faisante influence le champion de cette noble lutte, soutenue 
pour le triomphe de la seule digne et grande cause, à la- 
quelle l'homme puisse être appelé , d'un moment à l'autre, 
à rendre un éclatant témoignage ? Quel combat plus glo- 
rieux que celui qu'on entreprend pour défendre la Vérité, 
seul principe qui ne soit pas indigne de l'Auteur de Toutes 
Choses ! 

Si le vulgaire savait à quel point ces vrais martyrs 
sont peu troublés du mépris et de la persécution de ceux 
qu'ils s'efforcent d'éclairer; s'il pouvait comprendre qu'ils 
seront les premiers à savourer le fruit délicieux qu'il leur 
fut donné de cueillir : il ne s'étonnerait ni de tant de sa- 
crifices, ni d'une persévérance si digne d'éloges. Ah! sans 
doute il serait doux pour de tels hommes de voir l'envie 
enchaînée à leurs pieds, et le parvis sacré de toutes parts 
innondé par les fidèles du Vrai Dieu. Mais le bonheur 
complet n'est pas de ce monde, et la vraie gloire ne s'ac- 
quiert point sans sacrifices et sans douleur. 

Forts de leur droit, animés par le devoir et tout aussi 
convaincus de leur défaite momentanée que certains du 
triomphe , plus ou moins prochain , de leurs idées : ces 
hommes dévoués à la Vérité, dont ils ont épousé la cause, 
combattent avec joie et meurent sans regret, s'estimant 
trop heureux d'avoir été choisis par Dieu pour faire avan- 
cer les autres, tout en se perfectionnant eux-mêmes. Sans 
doute, ils mêleront souvent l'erreur à la vérité, hélas ! 
qui peut ne pas faiblir pendant une telle lutte et au milieu 
de tant d'adversaires, toutefois la pureté de leurs inten- 
tions, sera non-seulement la sauvegarde de leur conscience 
pendant le corifbat, mais encore leur plus glorieux titre 
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aux yeux de ce Dieu Tout-Puissant, hors duquel la Vérité 
ne saurait se trouver. 

C'est sur cette même sauvegarde, bien qu'avec des pré- 
tentions autrement limitées, que je me repose, en me lan- 
çant dans l'arène, convaincu que si l'intelligence peut me 
faire défaut le cœur ne me faiblira jamais. 

Que chacun se mette à ma place, qu'il s'examine en 
toute sincérité de cœur et qu'il me juge : j'attendrai sans 
crainte l'arrêt, assuré d'avance, si la passion ne l'aveugle 
pas, qu'il saura rendre hommage à la loyauté de ces mêmes 
opinions qu'il ne pourrait partager. 

*854. 
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